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  AVANT-PROPOS




  Deux mille ans après leur rédaction, les textes de Sénèque fascinent toujours autant (ses Lettres à Lucilius connaissent un immense succès, la télévision fait l’éloge de sa Consolation à Helvia, ma mère ; dans la liste des auteurs de philosophie au programme du baccalauréat depuis peu, il est aussi régulièrement inscrit à celui des concours d’entrée dans les grandes écoles…). Comment expliquer ce phénomène ?




  Tout d’abord, il convient d’invoquer la lisibilité de la prose sénéquienne : à l’inverse de certains de ses prédécesseurs ou contemporains, son style n’est que très rarement aride, et ses réﬂexions, jamais trop abstraites, aspirent à être mises en pratique. Et si la philosophie est d’abord art de vivre, art de bien vivre même, Sénèque a compris qu’une doctrine qui n’aide pas l’homme à s’orienter droitement dans l’existence ne vaut pas une once de peine.




  Aussi Sénèque, qui offre des repères pour l’action, se veut-il un guide de vie pour les hommes : il pointe leurs faiblesses et leur propose les moyens d’y remédier. L’homme contemporain, en quête du sens de son existence, peut alors trouver en Sénèque un maître et se faire son disciple.




  Enﬁn, lorsqu’on lit La Vie heureuse ou La Brièveté de la vie, on est frappé par l’ambition morale de cette sagesse que Sénèque exhorte ses lecteurs à poursuivre. Oui, ce philosophe est ambitieux pour l’homme, il le pense capable de grandeur d’âme et de dignité. Sa vision généreuse est contagieuse, et l’on se plaît, une fois le volume achevé, à croire que non seulement le bonheur véritable est possible ici-bas, mais qu’il y aurait aussi quelque noblesse à être homme.




  La force de Sénèque réside donc dans sa capacité à convertir son lecteur à l’idée qu’une autre humanité est possible, loin des vanités et des passions qui la rongent. Il nous fait prendre conscience de la nécessité de progresser vers toujours plus de vertu et de sagesse et, surtout, de cette capacité propre à l’homme de s’amender et de se perfectionner.




  Et parce que la vie est brève, le stoïcien nous invite à ne pas la gaspiller en vain : il faut se hâter et commencer dès aujourd’hui le nécessaire travail sur soi. Ce travail passe par une lecture-méditation des propos de Sénèque, effort qui paraîtra bien doux à ceux qui en mesureront les effets dans leur vie quotidienne. Aussi incitons-nous tous les hommes de bonne volonté à l’accomplir.
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  La vie de Sénèque




  Sénèque naît à Cordoue, en Espagne romaine, très probablement en l’an 1 de notre ère. Son destin est exceptionnel : philosophe et conseiller politique, il vit aux côtés de personnages historiques (sa vie s’écoule sous le règne des cinq premiers Césars), avant de devenir lui-même l’un des penseurs les plus lus et les plus inﬂuents de l’histoire de la philosophie.




  Très jeune, son père (également grand-père de Lucain), un célèbre rhéteur, le conduit à Rome aﬁn de lui faire suivre les leçons du grammaticus, puis une formation en rhétorique et en philosophie. Après avoir goûté un temps au pythagorisme sous l’inﬂuence de son maître Sotion, il adhère à la doctrine stoïcienne. À l’âge de 25 ans, il sombre dans la dépression, envisage le suicide, et s’enferme dans la lecture et la méditation des philosophes. Sa famille, inquiète pour sa santé déclinante, l’envoie chez sa tante à Alexandrie, en Égypte. Il en revient guéri en 31 et met un terme à sa « retraite » en entrant dans la vie politique.




  Successivement avocat, questeur puis sénateur, Sénèque acquiert progressivement la réputation de brillant orateur et de grand écrivain : les magistratures, les succès et l’argent s’accumulent alors1. Ses qualités ne vont pas lui attirer que des faveurs : Caligula, qui le déteste et est jaloux de sa réussite, entreprend, en 39, de le faire condamner à mort, condamnation à laquelle il échappe de justesse.




  Sous le règne de l’empereur Claude, Sénèque devient un fonctionnaire de la cour impériale. De nouveau, il est la cible d’attaques qui l’obligent à s’exiler en Corse en 41 : une tragédie de palais l’a désigné comme l’amant de Julia Livilla, sœur d’Agrippine et de Drusilla. L’accusation d’adultère est un moyen commode d’écarter un adversaire politique, et ce, depuis Auguste. En exil, privé de la moitié de ses biens, la curiosité intellectuelle de Sénèque se développe, il se remet à l’étude et écrit une très belle Consolation à sa mère Helvia, dans laquelle il relativise, non sans peine, la douleur de l’exil.




  En 48, Sénèque est enﬁn rappelé à Rome. Lui qui s’était résigné à une vie contemplative se retrouve de nouveau jeté dans l’arène politique. Agrippine lui conﬁe l’éducation de son ﬁls, Domitius Nero, le futur empereur Néron2. C’est à ce moment que Sénèque commence à écrire son œuvre philosophique. En 50, il est préteur. Cette même année, il épouse Pompéia Paulina, femme qu’il aime profondément.




  En 54, Néron devient empereur et fait de Sénèque son conseiller politique personnel ; durant huit ans, l’Empire romain est dirigé par Sénèque et l’un de ses amis préfet, Burrus. On s’accorde à dire que cette gestion de l’Empire a été des plus avisées. Mais, peu à peu, la personnalité de Néron change, son attitude devient de plus en plus imprévisible et inquiétante. À la mort de Burrus en 62, du fait des manigances de certains intrigants de cour qui dénoncent son attitude prétendument hypocrite, Sénèque, tombé en disgrâce, demande à Néron la permission de se retirer des activités impériales et propose de lui rendre tout ce qu’il tient de lui.




  Mais Sénèque, dont la présence rassure les sénateurs, est un bien trop précieux pour que Néron accepte de s’en séparer. Il le garde donc à la cour. Toujours ofﬁciellement en charge, Sénèque s’investit de moins en moins dans la vie politique et consacre alors la majeure partie de son temps à la rédaction de nombreux ouvrages dont les fameuses Lettres à Lucilius.




  Pendant trois années, Sénèque connaît le calme de la retraite et de la méditation ; mais le 12 avril 65, lorsqu’on découvre la conjuration de Pison contre Néron, l’un des conjurés interrogés rapporte un vague propos du philosophe, favorable à Pison. Sénèque nie avoir rien dit de tel à l’ofﬁcier de Néron venu lui demander des comptes, mais l’Empereur n’en croit rien : l’ordre lui est donné de mettre ﬁn à ses jours. Les circonstances du suicide de Sénèque nous sont parvenues par un beau texte de Tacite3, qui décrit la fermeté d’âme et le courage du philosophe qui s’était préparé à la mort.




  L’œuvre de Sénèque dans l’économie du stoïcisme




  L’œuvre de Sénèque est considérable, et ce, à plus d’un titre. En premier lieu, le corpus des textes de Sénèque est parvenu jusqu’à nous dans sa quasi-intégralité4. Si l’on excepte les Pensées à moi-même de Marc Aurèle, seul ouvrage de leur auteur, et les textes d’Arrien rapportant les paroles de son maître Épictète5, Sénèque est le seul stoïcien dont nous pouvons embrasser l’ensemble d’une œuvre heureusement conservée ; cette œuvre nous permet également de reconstituer d’autres pensées aujourd’hui perdues ou très fragmentaires sur lesquelles elle s’appuie et qu’elle s’efforce souvent de prolonger, parfois d’inﬂéchir. Ainsi, Sénèque ne manque pas d’afﬁrmer régulièrement son indépendance doctrinaire, tout en marquant sa révérence à la pensée stoïcienne. Dans le traité de La Vie heureuse, il remarque ainsi :




  « […] pour ne pas vous traîner à travers des préambules, je passerai sous silence les opinions des autres ; car il serait long, et de les énumérer, et de les réfuter : c’est la nôtre que voici. Quand je dis la nôtre, je ne m’attache point à tel ou tel maître stoïcien ; et moi aussi, j’ai le droit d’opiner. En conséquence, avec l’un, je me rangerai de son avis ; quant à l’autre, j’exigerai qu’il divise. Peut-être même, appelé à voter après tous, je ne désapprouverai rien de ce que les premiers stoïciens auront décidé, et je dirai : “Voici ce que je pense de plus” » (III, 2).




  Sénèque est l’un des trois représentants, avec Épictète et Marc Aurèle, de ce que l’on nomme « Stoïcisme Impérial », incarnation romaine d’une école philosophique née en Grèce au IVe siècle avant J.-C.6 Les principes du stoïcisme peuvent être ainsi résumés :




  —la philosophie a comme visée essentielle la recherche de la vertu, laquelle renvoie à l’action droite et raisonnable par excellence ;




  —l’action n’est vertueuse que dans la mesure où elle est conforme à la nature ;




  —cette conformité à la nature implique une soumission de la raison humaine à la raison universelle7 ;




  —s’accorder avec la raison ou l’ordre divin de la nature revient, pour le stoïcisme, à s’accorder avec soi-même.




  Plus loin, l’étude de la nature (la physique) a pour ﬁn véritable une action raisonnable fondée sur sa connaissance, de même que l’apprentissage de la logique est subordonné à la connaissance et à la pratique de la vertu ; le stoïcisme est donc une philosophie dont l’horizon est éminemment éthique et dont la ﬁnalité apparaît comme l’apprentissage du bien vivre. Ce bien vivre implique que le sage soit indépendant des choses extérieures : son bonheur tout entier en dépend. Le non-sage est non seulement malheureux, mais considéré comme fou et misérable, insensé. Aussi, l’humanité peut-elle être divisée en deux classes distinctes : d’un côté, les sages qui ont toutes les perfections et jouissent seuls du bonheur véritable, de l’autre, les déments, qui vivent perpétuellement aux prises avec la passion8 et la douleur. Si, pour les stoïciens, les hommes ont tous même nature et même origine (l’idée même de ségrégation raciale, par exemple, est absolument étrangère au stoïcisme qui défend l’idée d’une fraternité universelle), tous ne sont pas égaux dans la conduite de la vie et face à la recherche du bonheur.




  L’art de vivre et les moyens de parvenir à la félicité par son biais constituent une thématique dont la systématicité permet de faire l’unité de l’œuvre de Sénèque. Bien conduire sa vie, c’est parvenir au « souverain bien », summum bonum ; errer sur son chemin, c’est se condamner au malheur. Aussi, Sénèque se veut-il un guide, un directeur spirituel des dédicataires et lecteurs de ses traités, ce qui implique qu’il se donne comme modèle vivant de la doctrine qu’il professe. Pour trouver le bonheur recherché, le disciple a besoin du soutien d’une autorité morale qui est véritablement parvenue à l’état heureux, et Sénèque se présente comme une telle autorité, la preuve vivante que non seulement on peut appliquer la théorie à la pratique, mais également que les moyens préconisés par la doctrine stoïcienne pour atteindre le souverain bien sont efﬁcaces et sûrs : sitôt que l’homme aura acquiescé aux lois nécessaires de la nature, qu’il s’en fera l’instrument volontaire, il sera heureux.




  L’œuvre de Sénèque est double : s’il est l’auteur d’un ensemble de traités et de lettres philosophiques, il est également poète tragique9. Sénèque sait que le caractère parfois aride de la démonstration philosophique peut éloigner d’elle un public peu éclairé ; le théâtre sera alors le lieu d’une initiation philosophique, et la tragédie sénéquienne offrira à l’amateur de poésie des modèles de vertu, une dénonciation du vice et une vision effrayante de ses conséquences funestes, qui sont tout autant d’entrées possibles dans la doctrine stoïcienne.




  La partie la plus évidemment philosophique du corpus sénéquien comporte trois écrits de consolation10, genre traditionnel et répandu dans l’Antiquité, où l’auteur passe en revue tous les motifs de consolation à l’attention d’un destinataire dans la douleur ; des traités sur les vices et les vertus dans lesquels Sénèque détermine les moyens de les fuir ou de les acquérir (le traité de La Tranquillité de l’âme est exemplaire à cet égard : l’auteur y préconise un genre de vie mixte où le sage alterne une vie contemplative et une vie active engagée) ; des écrits sur les devoirs des politiques11 ; le traité de La Vie heureuse sur le souverain bien qui est également une apologie de l’éthique stoïcienne ; des textes sur la physique12, le destin13 ; et un ensemble de lettres destinées à un disciple, Lucilius, où Sénèque construit un formidable traité de philosophie générale en vue de convertir son lecteur à la sagesse stoïcienne. L’œuvre de Sénèque, si elle couvre la majeure partie du questionnement philosophique, demeure toutefois une œuvre éthique en ceci qu’elle fait toujours de l’action la ﬁn suprême de la réﬂexion. Avant de mourir, le philosophe projetait précisément une somme sur l’éthique qu’il n’aura pas le temps de composer.




  




  

    

      1. Cf. Sénèque, Consolation à Helvia, ma mère, V.


    




    

      2. Aristote lui-même avait été précepteur d’Alexandre le Grand.


    




    

      3. Cf. Tacite, Annales, XV, 62-64.


    




    

      4. Manquent notamment à l’appel un De Superstitione et un De Matrimonio.


    




    

      5. Les célèbres Manuel et Entretiens d’Épictète sont, en vérité, de la main de son disciple Arrien, qui retranscrit et synthétise le contenu des leçons de son maître qui n’a jamais écrit.


    




    

      6. Traditionnellement, on distingue l’ancien stoïcisme (Zénon de Cittium, Cléanthe et Chrysippe) qui est celui des pères fondateurs aux IVe et iiie siècles avant J.-C., le moyen stoïcisme (Panétius de Rhodes et Posidonius) aux IIe et Ier siècles avant J.-C., et le stoïcisme impérial (Sénèque, Épictète et Marc Aurèle) aux Ier et IIe siècles après J.-C.


    




    

      7. Cette raison universelle est autrement appelée Dieu par les stoïciens, qui professent un panthéisme d’après lequel tout ce qui est, tout ce qui arrive, n’est qu’une manifestation ou un effet nécessaire du Dieu.


    




    

      8. La passion est, pour les stoïciens, un mouvement irrationnel de l’âme, donc contraire à la nature, démesurée. Dans les Tusculanes, Cicéron écrit : « Zénon donne cette déﬁnition de la passion : la passion, qu’il nomme pathos, est un ébranlement de l’âme opposé à la droite raison et contre nature. Certains disent plus brièvement que la passion est une tendance trop véhémente, et lorsqu’ils disent trop véhémente ils veulent dire qui s’écarte trop de l’équilibre naturel » (IV, 6, 11).


    




    

      9. On attribue neuf tragédies à Sénèque, parmi lesquelles Hercule furieux, Les Troyennes, Les Phéniciennes ou encore Médée.


    




    

      10. Consolation à Marcia, Consolation à Helvia, ma mère (sans doute la plus touchante et la plus personnelle, cette consolation abonde en références stoïciennes) et Consolation à Polybe.


    




    

      11. Les traités Sur la clémence et Sur les bienfaits.


    




    

      12. Les Questions naturelles.


    




    

      13. Le traité Sur la providence.
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  Circonstances de la rédaction du traité




  La Vie heureuse est dédié à Gallion1, frère aîné de Sénèque. Dans ce traité, très probablement rédigé vers 58 ap. J.-C., l’auteur pressent les bouleversements politiques qui se préparent, alors que Néron échappe peu à peu à l’inﬂuence de son conseiller et ancien précepteur. L’angoisse qui gagne Sénèque, de plus en plus prisonnier de ses engagements politiques, y est perceptible. Ses exhortations à la vertu et à la méditation philosophique sont autant d’appels au détachement et à la préparation spirituelle qu’il s’adresse à lui-même.




  Si la première partie du traité se consacre à l’étude de la nature de la vie heureuse et s’efforce d’indiquer la voie stoïcienne de la sagesse, la seconde apparaît non seulement comme l’occasion pour Sénèque de répondre à ses détracteurs, qui lui reprochaient l’immensité de sa richesse personnelle, mais également de montrer que la possession d’une telle richesse n’est pas incompatible avec la vertu.




  La sagesse s’accommode-t-elle cependant vraiment de l’abondance des biens matériels ? Peut-on être riche et jouir d’un bonheur véritable ?




  Plan du traité




  1re partie : chapitres I à XV





  
■ La vertu est nécessaire et suffisante au bonheur




  —Les faux biens conduisent au malheur (I-II)




  —Qu’est-ce que la vertu selon les Stoïciens ? (III-V)




  —Polémique contre ceux qui placent le souverain bien dans le plaisir (VI-XIV)




  —Polémique contre ceux qui le mettent dans l’alliance de la vertu et du plaisir (XV)




  —Transition/chapitre XVI : la vertu sufﬁt au bonheur du sage qui en a la pleine possession et jouit d’une liberté intérieure garantie par sa vertu




  2e partie : chapitres XVII à XXVIII





  
■ Les richesses ne constituent pas un obstacle au bonheur du sage




  —Mise en scène d’un détracteur des philosophes et réponse de Sénèque (XVII-XIX)




  —L’idéal stoïcien comme meilleur guide pour la vie (XX)




  —Les « préférables » : le cas des richesses et de leur usage/Le sage comme homme de bien (XXI-XXVI)




  —Exhortation à réaliser le détachement intérieur nécessaire au bonheur (XXVII-XXVIII)




  




  

    1. Le véritable nom de Gallion est Annaeus Novatus, mais après son adoption, contemporaine de la rédaction du traité, par Junius Gallio, il prit le nom de son père adoptif. Sous ce nom, il est le dédicataire du traité De la colère de Sénèque.
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  CHAPITRE I




  

    [1] Dans la vie, mon frère Gallion, tous les hommes recherchent le bonheur, mais lorsqu’il s’agit de voir nettement en quoi consiste ce qui peut réaliser la vie heureuse, ils ont comme un nuage devant les yeux. Non, certes, il n’est pas facile de parvenir à la vie heureuse ; car chacun s’en éloigne d’autant plus qu’il court plus rapidement après elle s’il en a manqué le chemin : quand ce chemin conduit en sens contraire, la vitesse même augmente la distance. Il faut donc, avant tout, déterminer quel est pour nous l’objet à rechercher ; ensuite, regarder de tous côtés par où nous pourrons y tendre avec le plus de célérité. Ce sera sur la route même, pourvu qu’elle soit droite, que nous saurons de combien chaque jour on avance, et de combien nous aurons approché de ce but vers lequel nous pousse un désir propre à notre nature.




    [2] Tant que nous errons çà et là, en suivant non pas un guide, mais un bruit confus et des cris discordants qui nous appellent vers différents lieux, la vie s’use en égarements, cette vie qui est courte, et qui le serait alors même que jour et nuit nous travaillerions à développer en nous la rectitude de l’esprit2. D’après cela, qu’il soit décidé où nous allons et par où nous passerons, non sans l’assistance de quelque homme habile qui ait exploré les lieux vers lesquels nous marchons ; car il n’en est pas de ce voyage comme des autres : dans ces derniers, le sentier que l’on a pris et les gens du pays, à qui l’on demande le chemin, ne permettent pas que l’on s’égare ; mais ici le chemin le plus battu, et le plus fréquenté, est celui qui trompe le plus. [3] Rien donc n’est plus important pour nous, que de ne pas suivre, à la manière du bétail, la tête du troupeau, en passant, non par où il faut aller, mais par où l’on va. Or, il n’est pas une chose au monde qui nous jette dans de plus funestes embarras que l’usage où nous sommes de nous façonner au gré de l’opinion, en regardant comme le mieux ce qui est reçu par un grand acquiescement, et ce dont nous avons des exemples nombreux ; c’est vivre, non suivant la raison, mais par imitation. De là, cet énorme entassement de gens qui se renversent les uns sur les autres. [4] Comme il arrive dans une grand empoignade d’hommes, quand la multitude se refoule sur elle-même, nul ne tombe sans faire tomber sur lui quelqu’un d’autre qu’il entraîne, et les premiers causent la perte de ceux qui suivent : voilà ce que dans toute vie vous pouvez voir se passer. Nul ne s’égare pour lui seul, mais on est la cause et l’auteur de l’égarement d’autrui. Le mal vient de ce qu’on est serré contre ceux qui marchent devant. Tandis que chacun aime mieux croire que juger3, jamais on ne juge de la vie, toujours on en croit les autres. Ainsi nous ébranle et nous abat l’erreur transmise de main en main, et nous périssons, victimes de l’exemple. Nous serons guéris si, une fois pour toutes, nous sommes séparés de la masse. [5] Pour le moment, le peuple tient ferme contre la raison ; il défend sa maladie. Aussi arrive-t-il ce qui a lieu dans les comices4, où, après l’élection des préteurs5, ceux qui l’ont faite s’en étonnent, quand l’inconstante faveur populaire a encore changé. Les mêmes choses, nous les approuvons et nous les blâmons. Tel est le résultat de tout jugement dans lequel c’est la majorité qui se prononce.


  




  CHAPITRE II




  

    [1] Quand c’est de la vie heureuse qu’il s’agit, n’allez pas, comme lorsqu’on se partage pour aller aux voix6, me répondre : « Ce côté-ci paraît être le plus garni. » Car, c’est à cause de cela qu’il est pire. Les choses humaines ne vont pas si bien que ce qui vaut mieux plaise au plus grand nombre : la preuve du pire, c’est la foule7. [2] Examinons quelle action est la meilleure, et non pas quelle est la plus ordinaire ; quel moyen peut nous mettre en possession d’une félicité permanente, et non pas quelle chose est approuvée par le vulgaire, le pire interprète de la vérité. Sous le nom de vulgaire, je comprends et les gens en chlamyde8 et les personnages couronnés ; car ce n’est pas la couleur des étoffes dont on a vêtu les corps, que je regarde ; quand il est question de l’homme, je n’en crois pas mes yeux : j’ai un meilleur critère, plus sûr, pour discerner le vrai du faux. Le bien de l’âme, c’est à l’âme de le trouver. Si jamais elle a le temps de respirer et de rentrer en elle-même, ô combien, dans les tortures qu’elle se fera subir, elle s’avouera la vérité, et dira : [3] « Tout ce que j’ai fait jusqu’à ce moment, j’aimerais mieux que cela ne fût pas fait : quand je réfléchis à tout ce que j’ai dit, j’envie les êtres muets ; tout ce que j’ai souhaité, je le regarde comme une imprécation d’ennemis ; tout ce que j’ai craint, grands dieux, combien c’était meilleur que ce que j’ai désiré ! J’ai eu des inimitiés avec beaucoup d’hommes, et de la haine je suis revenu à la bonne intelligence, à l’amitié, si toutefois elle peut exister entre les méchants9 ; c’est de moi-même que je ne suis pas encore ami. J’ai apporté tous mes soins à me tirer de la foule et à me distinguer par quelque bonne qualité : qu’ai-je fait autre chose que de me présenter aux traits, et d’offrir à la malveillance de quoi mordre ? » [4] Voyez-vous ces gens qui vantent l’éloquence, qui escortent la richesse, qui flattent la faveur, qui exaltent le pouvoir ? Tous, ils sont hostiles, ou, ce qui revient au même, ils peuvent l’être. Autant est nombreux le peuple des admirateurs, autant l’est celui des envieux. Quant à moi, je cherche plutôt quelque chose qui soit bon à user, que je sente, et non que j’étale aux yeux. Ces objets que l’on regarde, devant lesquels on s’arrête, que l’un tout ébahi montre à l’autre, au dehors ils brillent, au dedans ils sont misérables.


  




  CHAPITRE III




  

    [1] Cherchons quelque chose qui soit, non pas bon en apparence, mais solide, égal, et d’autant plus beau, que l’on y pénètre plus avant. Voilà ce qu’il faut arracher du fonds qui le recèle ; et ce n’est pas loin ; on le trouvera ; il faut seulement savoir où porter la main. À présent, comme dans les ténèbres, nous passons au delà de ce qui est près de nous, heurtant contre cela même que nous désirons. [2] Mais, pour ne pas vous traîner à travers des préambules, je passerai sous silence les opinions des autres ; car il serait long, et de les énumérer, et de les réfuter : c’est la nôtre que voici. Quand je dis la nôtre, je ne m’attache point à tel ou tel prince des stoïciens ; et moi aussi, j’ai le droit d’opiner. En conséquence, avec l’un, je me rangerai à son avis ; quant à l’autre, j’exigerai qu’il divise. Peut-être même, appelé à voter après tous, je ne désapprouverai rien de ce que les premiers stoïciens auront décidé, et je dirai : « Voici ce que je pense de plus. » [3] Cependant, d’après ce qui est généralement reconnu parmi les stoïciens, c’est à la nature des choses que je donne mon assentiment10. Ne pas s’en écarter, et se former sur sa loi, sur son modèle, c’est la sagesse. La vie heureuse est donc celle qui s’accorde avec sa nature ; une telle vie, on ne peut l’obtenir que si d’abord l’esprit est sain et continuellement en possession de sa bonne santé ; que si, de plus, il est énergique et ardent ; s’il est doué des plus belles qualités, patient, propre à toutes circonstances, soigneux du corps qu’il habite et de ce qui s’y rapporte, mais pourtant sans minutieuses agitations ; s’il veille aux autres choses de la vie, sans être ébloui d’aucunes11 ; s’il sait user des présents de la fortune, sans jamais en être esclave. [4] Vous comprenez, quand même je ne l’ajouterais pas, que de là résulte une continuelle tranquillité, la liberté, puisqu’on a banni tout ce qui vient à chaque instant nous irriter, nous faire peur. Car, au lieu des plaisirs, au lieu de ces jouissances qui sont petites et fragiles, et qui, dans le cours même des désordres, sont nuisibles, vient s’établir un contentement extraordinaire, inébranlable, et toujours égal : alors, entrent dans l’âme la paix et l’harmonie, et l’élévation avec la douceur. En effet, toute humeur farouche provient de faiblesse.
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